LE MONDE DU PSAUTIER : SUPPLICATION ET LOUANGE

Les deux manières essentielles de s’adresser à Dieu apparaissent en Exode 14 -15, dans le récit de la traversée de la Mer Rouge.

Les fils d’Israël sortent d’Egypte conduits par Moïse, mais Pharaon, qui les avait laissés partir, se ravise et se lance à leur poursuite avec tous ses chars. Les fils d’Israël voient l’Egypte en marche derrière eux et devant eux la mer leur ferme la route ; ils sont pris au piège et n’ont de tous côtés que la mort pour unique horizon. Leur seule chance de survie est une intervention de ce Dieu qui vient de les faire sortir de l’esclavage. Et, poussés par la peur et par la foi, les fils d’Israël crièrent à Dieu une supplication (Ex. 14,10). Dieu entendit leur cri  et agit pour eux : il assécha la mer pour leur ouvrir le chemin. Israël vit avec quelle main puissante le Seigneur avait agi contre l’Egypte. Le peuple éprouva de la crainte pour le Seigneur, non plus la peur de la mort mais une crainte d’adoration, un éblouissement devant la grandeur divine. Et Moïse et le peuple entonnèrent un chant de louange au Seigneur en rappelant son intervention : Je veux chanter le Seigneur, il a fait un coup d’éclat, cheval et cavalier en mer il les jeta (Ex. 15,1). 

Ce récit donne le modèle des deux langages de la prière et ‘’ la matrice essentielle de la prière des Psaumes
’’.  Nous y trouvons les deux volets de la prière psalmique : la supplication comme espérance d’échapper à la mort et la louange qui est exultation de la vie après avoir traversé la mort.

Cette polarité du psautier entre supplication et louange a été mise en relief par un exégète allemand, Westermann, dont les ouvrages publiés en allemand vers 1975 ont été traduits en anglais en 1981 mais n’ont jamais été repris en français.  Dans la préface de son livre,  Westermann présentait sa conclusion essentielle, à savoir que ‘’ les Psaumes de plainte (ou supplication) et les Psaumes de louange n’étaient pas seulement deux genres parmi d’autres mais les formes littéraires qui caractérisaient le psautier dans son ensemble, reliées comme deux pôles opposés. Ainsi ensemble ces deux pôles tendent à englober toute l’existence humaine, sa croissance à partir de la naissance et son mouvement vers la mort. La louange de Dieu donne corps à la joie d’exister ; la plainte donne corps à la détresse. Comme langage de la joie et langage de la souffrance, louange et plainte sont ensemble l’expression de l’existence humaine devant Dieu
 ’’. J’ajoute que les vues de Westermann sont, me semble-t-il, partagées par beaucoup d’exégètes contemporains de langue française comme Beauchamp, Trublet, Colin ou Wénin dont les ouvrages sont cités dans la bibliographie. 

Marchant à leur suite, je vous propose de consacrer cinq ou six rencontres  à ces deux familles essentielles de Psaumes que sont les Supplications et les Louanges.  Nous lirons et analyserons ensemble quelques Supplications, individuelles et collectives ; nous passerons ensuite à l’autre pôle du psautier, les Louanges. Nous terminerons en étudiant le Psaume 22 qui commence en Supplication et se termine en Louange.

Nous commencerons  aujourd’hui par la lecture de deux Psaumes de supplication individuelle.

DEUX PSAUMES DE SUPPLICATION INDIVIDUELLE : 142 ET 31

LE PSAUME 142

La suscription Poème de David. Prière quand il était dans la caverne fait référence un épisode de la vie de David (1 Samuel 24) : en fuite devant Saül il s’était réfugié dans une caverne dans les falaises d’Ein-Guèdi ; Saül entra dans la même caverne pour se soulager et David qui aurait pu le tuer l’épargna, se contentant de couper un pan de son manteau. Cette indication n’a pas de valeur historique mais, ajoutée en tête du Psaume par les lévites au temps du second Temple, elle invite les fidèles à se conduire dans l’épreuve comme le faisait David.

2 
Ma voix vers le Seigneur je crie,

 ma voix vers le Seigneur je supplie.

Le psalmiste crie vers YHWH, le nom que Dieu a révélé à Moïse au Sinaï, nom que par respect nous ne prononçons pas et remplaçons par ‘’le Seigneur’’. Les deux stiques du verset sont parallèles, le premier parle de crier sans précision, le second précise le contenu du cri lancé vers Dieu : c’est une supplication ou, selon la  racine du verbe hébreu (Hanan = faire grâce), un appel à la grâce de Dieu, à son intervention gratuite.

3 
Je répands devant lui ma plainte,

 j’expose devant lui mon angoisse,

 tandis que mon souffle s’épuise.

Le psalmiste répand sa plainte comme il verserait une libation devant Dieu, l’expression de sa plainte est  une offrande au Seigneur et le second stique explicite cette image : il dit à Dieu son angoisse ; le mot hébreu (tsara) évoque, comme le mot français angoisse qui le traduit, un resserrement, une constriction du souffle ou du cœur ; il poursuit  en disant qu’il est à bout de souffle comme si ses dernières forces se concentraient dans son cri. 

4  
Mais toi tu connais mon chemin,

 dans la voie où je marche ils m’ont caché un piège.

Le verset  commence par ‘’Mais toi’’, deux mots qui signalent toujours un changement dans le mouvement du psaume ; changement grammatical car le psalmiste ne parle plus « de Dieu » à la 3e personne mais « à Dieu » à la 2e et  changement de registre : il passe de la plainte à une expression de confiance : « Tu connais mon chemin » ; je n’ai plus la force d’expliquer en détail ma situation mais ce n’est pas nécessaire car, Toi,  ô mon Dieu, tu sais mieux que moi les épreuves que je subis. Le piège revient souvent dans les psaumes de supplication, la victime est comme une bête traquée par les chasseurs. Le mal n’attaque pas de face mais dissimule ses pièges. 

5  
Regarde à ma droite et vois : personne qui me connaisse, 

je n’ai plus de lieu où fuir, personne qui se soucie de ma vie.

Regarde, dit-il  en continuant à s’adresser à Dieu, regarde à ma droite, la place est vide où se tiendrait  l’ami qui soutient, il n’y a personne qui veuille encore me connaître,  personne qui s’intéresse à ma vie. 

6  
Je crie vers toi, Seigneur,  je dis : 

« C’est toi mon refuge, ma part sur la terre des vivants. »

Il crie comme au début du psaume (v.2 Ma voix vers le Seigneur) mais cette fois dans un climat d’intimité : Je crie vers toi,  Seigneur, et c’est la première fois dans ce psaume que le mot Seigneur est au vocatif, adressé directement à Dieu. 

Toi, tu es mon refuge (ou mon asile, mon abri), le mot s’oppose ici à ce qu’il vient de dire en v.5 (Je n’ai plus de lieu où fuir) et c’est une image fréquente dans les psaumes. Et il poursuit : ma part ou mon lot, autrement dit la seule chose que j’ai comme possession pour vivre ici, sur cette terre (car la terre des vivants ne fait pas référence à la vie éternelle mais s’oppose au séjour des morts), c’est toi. Ce verset fait allusion à la tribu de Lévi (les prêtres et lévites) qui n’avait pas reçu de part de terre au moment du partage du pays au temps de Josué et vivait sur les offrandes faites à Dieu par l’ensemble du peuple. Le Seigneur l’avait annoncé à Aaron (Nombres 18,20) : Tu n’auras pas d’héritage dans leur pays et tu n’auras pas ta part au milieu d’eux. C’est moi qui serai ta part et ton héritage au milieu des fils d’Israël. Le Deutéronome le confirme (Deut. 10, 9) Le Seigneur a mis à part la tribu de Lévi pour porter l’arche de l’alliance du Seigneur, se tenir devant le Seigneur, officier pour lui et bénir en son nom …C’est pourquoi Lévi ne possède pas d’héritage ni de part comme ses frères, c’est le Seigneur qui est son héritage…Le psalmiste se compare donc à un lévite mais cette allusion ne signifie pas qu’il fait partie de la classe sacerdotale, il s’agit sans doute d’une image épurée, spiritualisée : Je ne vis que de ma relation avec toi, dit l’orant.
7  
Sois attentif à mes appels car je suis faible, très faible. 

Délivre-moi de ceux qui me poursuivent car ils sont plus forts que moi.

8  
Fais-moi sortir de la prison où je suis pour que je loue ton nom ! 


Autour de moi les justes feront cercle quand tu auras agi en bien pour moi.
Il adresse à Dieu trois demandes en trois impératifs; ‘’Tends l’oreille à mon appel’’ c'est-à-dire écoute et donc agis car je suis si faible que ma vie est en danger, je vais mourir. La demande suivante précise l’intervention demandée ‘’Délivre-moi !’’ en la motivant aussi : mes ennemis sont plus puissants que moi, toi seul peut donc me délivrer. Un troisième impératif reprend le verbe de la sortie d’Egypte : de même que tu nous as sauvé d’une situation désespérée au bord de la mer, fais sortir ma nephesh de cette prison : le mot ne signifie pas vraiment que l’orant est incarcéré mais qu’il est enfermé dans une situation sans issue. Cette demande est aussi suivie d’une motivation qui, cette fois ne se réfère pas aux angoisses du présent mais au futur : libéré, sauvé, je pourrai louer ton nom, je pourrai raconter l’œuvre de ton nom. Et les derniers mots du psaume évoquent un cercle (ou une couronne) de justes qui célèbreront le Seigneur avec  celui qui aura bénéficié de l’action divine.

Quelques traits des psaumes de supplication.

Bien que ce psaume soit bref et ne comporte que sept versets, il nous permet de relever quelques traits caractéristiques des psaumes de supplication. 

Le psalmiste est dans une situation très grave : il est dans l’angoisse, à bout de souffle (v. 3) très affaibli (7),  ses ennemis le traquent comme une bête et lui tendent un piège (4), ils sont plus forts que lui (7) et lui ferment toute issue (8), personne ne vient à son secours (5). Le mot de mort n’est pas dit mais cet homme est près de quitter la terre des vivants.

Il crie de toutes ses forces vers Dieu et lui dit sa détresse.

Il demande à Dieu de l’écouter (7a), de le délivrer (7b), de le sortir de son enfermement (8a). 

 En criant vers Dieu,  il reprend confiance ; il confesse d’abord que Dieu connaît son chemin (4b), qu’il est son seul refuge, son seul bien, son lot parmi les hommes (6). Ces expressions sont déjà des expressions de foi et de louange. 

Dans certains psaumes de supplication il apparaît clairement que le psalmiste a été entendu, que Dieu est intervenu pour le sauver ; ici la situation reste ouverte, semble-t-il, mais l’orant anticipe le salut, il a la certitude qu’il sera exaucé et, sorti du cercle où l’emprisonnent ses ennemis, il louera le nom du Seigneur entouré d’une couronne de justes revenus vers lui. Le psaume n’est pas uniquement lamentation et demande suppliante, il se situe sur la voie qui va de la supplication à la louange. 

Comment  lire et méditer ce psaume ?

On peut faire de ce psaume, comme des autres psaumes, plusieurs lectures ainsi que le précise Paul Beauchamp : ‘’Les Psaumes ne sont pas à lire « tout simplement » comme si le peuple juif parlait en eux, ni « tout simplement » comme si le Christ parlait en eux, ni « tout simplement » comme s’ils disaient ma propre vie, ou celle de l’Eglise. Il n’y a pas de « tout simplement ». Le texte est tous ces anneaux, pris l’un dans l’autre, passant l’un dans l’autre. Le récitant peut changer d’anneau d’un jour à l’autre et s’exercer ainsi à faire ce passage.
’’  

Première lecture avec David et Israël
Nous avons dit que la mention qui précède le Psaume n’a pas de valeur historique mais le psaume prend chair si on l’imagine dans la bouche de David quand il était caché avec quelques compagnons tandis que Saül avec trois mille hommes d’élite le poursuivait. (1 Samuel 24). Il y a des années que David est pourchassé par le roi Saül et son armée et il doit fuir sans cesse ; il vient d’être trahi par les gens de Zif qui ont  dénoncé à Saül sa cachette (1 Sam. 23,19), il s’enfuit, de nouveau poursuivi par Saül et ses soldats qui sont sur le point de l’encercler et de le capturer, quand un messager ou un ange (c’est le même mot en hébreu) annonce au roi un raid des Philistins (23, 26-28) ce qui l’oblige à renoncer momentanément à poursuivre David. Celui-ci fuit au désert d’Ein-Guèdi mais, après avoir repoussé les Philistins, Saül se remet en chasse et pénètre par hasard dans la caverne où David s’est réfugié. 

La situation de David est comparable à celle du psalmiste : il est dans l’angoisse, à bout de souffle, personne ne vient à l’aide de celui qui a sauvé Israël en abattant Goliath, il ne sait plus où fuir, il est encerclé. Son seul espoir est dans le Seigneur, son refuge, qui l’a sauvé plusieurs fois déjà quand tout était perdu. David est un homme de foi, de prière ; libéré de la mort il pourra louer le nom du Seigneur en chantant ses haut faits entouré de justes qui le couronneront. 

Nous pouvons penser aussi que David parle au nom de tout son peuple et que le ‘’Je’’ du psaume est celui d’Israël. Nous lisons alors ce psaume en nous associant à la supplication de ce petit peuple dont l’histoire n’est qu’une longue suite de malheurs jusqu’à la destruction de Jérusalem et la dispersion parmi les nations, et qui a connu ensuite des siècles de persécutions et de mépris. 

Une lecture avec Jésus

D’autres psaumes donnent des détails précis que les Evangélistes ont pu reprendre dans le récit de la Passion tandis que notre psaume s’en tient à des généralités qui pourraient s’appliquer à toute situation de péril mortel. Et cependant, si nous lisons ce psaume 142  avec Jésus, en le méditant à la lumière de sa Passion,  nous serons probablement surpris de ressentir que chaque verset semble écrit pour lui : Il est l’innocent auquel on tend des pièges, il est ce persécuté à bout de souffle, que plus personne ne veut connaître, ses persécuteurs sont plus forts que lui et l’enferment en faisant cercle autour de lui et il n’a de refuge qu’en Dieu, son Père, dont il est sûr qu’il le sortira de cet enfermement pour qu’il puisse lui rendre gloire.

Dans la version latine le début du verset  8 Educ de custodia animam meam (ad confitendum nomini tuo…) peut être lu : Fais sortir mon âme de la prison du corps… C’est pourquoi Saint François d’Assise, allongé sur le sol et couvert de cendres, chanta ce Psaume 142 avec ses frères au moment de mourir et, en chantant le dernier verset, rendit le dernier soupir, le 3 octobre 1226. 

Une lecture avec notre temps
Quand nous aurons lu ensemble plusieurs psaumes de supplication, nous pourrons réfléchir au lien entre ces psaumes où l’orant est aux portes de la mort et nos simples vies quotidiennes. Je me limite maintenant à suggérer que ce petit psaume pourrait  être récité en l’appliquant à l’un ou l’autre de ces hommes dont les médias nous disent les malheurs : otages menacés de mort, victimes d’attentat, innocents accusés ou condamnés sans raison, humiliés, torturés…

LE PSAUME 31

Lecture du Psaume

Ce Psaume a parfois été considéré comme la réunion de plusieurs poèmes, artificiellement juxtaposés et  des exégètes l’ont découpé en deux  ou trois Psaumes différents. Il s’agit, certes, d’un poème complexe mais des spécialistes comme Gianfranco Ravasi
  maintiennent son unité et l’analyse structurelle de Marc Girard
 ‘’démontre l’unité de composition et la parfaite homogénéité du texte original ‘’.
Ravasi propose de diviser ce poème en 3 sections :

· Le chant de la confiance (2 – 9).

· Le chant de la douleur (10 – 19)

· Le chant de la joie  (20 – 25)

                  1e strophe Toi, Dieu (20-21)


        2e strophe  Moi, l’orant (22-23)

        3e strophe Vous, les hasidim ou fidèles (24-25)

- Introduction et chant de la confiance (2-9)

2ab  
En toi, Seigneur,  je me réfugie, 

que je ne sois jamais déçu !

Détachons ces premiers mots de la suite du psaume (comme le fait le psautier liturgique) car ils expriment l’essentiel. Je suis en danger, je cherche un refuge et c’est en Toi, Seigneur Adonaï,  que j’ai fait le choix de chercher un refuge, tu es pour moi comme un lieu accueillant et protecteur. Que jamais je n’aie de regret, de honte, d’avoir fait ce choix.

Le vocabulaire de la honte revient souvent dans les Psaumes : le verbe ‘’bosh’’  y revient plus de 30 fois, traduit par avoir honte ou être confondu, humilié, déçu, frustré. Ce sentiment résulte du jugement que les autres portent sur notre situation : on s’appuyait sur un secours extérieur, un plan, une arme qui se révèlent inutiles et on perd la face, on fait rire. La honte est opposée à la foi confiante du juste qui s’appuie sur Dieu : il aurait honte si cet appui se montrait inefficace et il prie pour ne pas être confondu. Au contraire ceux qui s’appuient sur des hommes impuissants, des idoles sans consistance, rougiront de honte. 

2c 3 
Par ta justice libère-moi, 

tends vers moi l’oreille, vite délivre-moi !

 
Sois pour moi le rocher et l’abri, le château-fort qui me sauvera.

4      
Car  mon roc et ma forteresse, c’est toi,

à cause de ton nom tu me conduiras et  tu me guideras. 

5     
Tu me feras sortir du filet qu’ils m’ont tendu, 

car c’est toi mon abri.

Le psaume devient appel, supplication, avec des impératifs ou des futurs (qui ont aussi le sens d’une imploration) adressés à Dieu. Libère-moi parce que tu es juste : celui qui appelle se sent injustement condamné et en appelle au Dieu juste. Tends l’oreille, délivre-moi, conduis-moi, guide-moi, fais-moi sortir : tous ces verbes ont des sens voisins et sont des demandes de libération, de salut, de protection. L’orant explique sa demande avec des motifs qui peuvent sembler tautologiques : Sois mon rocher car tu es mon roc, sois mon abri car tu es mon abri, mais ces motifs se réfèrent au passé et sont des professions de foi : tu as été le rocher où j’ai trouvé refuge, agis de nouveau de la même manière. Et cette référence au passé est discrètement confirmée par le ‘’Tu me feras sortir’’ (v.5a) qui renvoie à l’expérience fondatrice de la sortie d’Egypte et, en (4b), par deux verbes ‘’conduire’’ et ‘’guider (vers un point d’eau)’’ qui figurent dans le cantique (Exode 15,13) chanté à la sortie de la mer (deux verbes que nous avons lus aussi dans le Psaume 23).Une autre motivation est donnée pour pousser Dieu à intervenir : ‘’à cause de ton nom’’, explicité parfois dans les traductions en ‘’pour l’honneur de ton nom’’. Depuis l’Exode, le monde sait, Seigneur, que tu agis pour sauver les opprimés de ton peuple, fais honneur à ce renom. Les images se réfèrent à la guerre (château-fort ou maison fortifiée, forteresse) et à la chasse (le filet tendu par le chasseur).

6   
Dans ta main, je remets mon souffle, 

tu me rachètes, Seigneur, Dieu de vérité.

7   
Tu hais les servants des vaines idoles

mais moi je me confie dans le Seigneur.

8   
J’exulte, je me réjouis pour ta fidélité :

     
Tu as vu ma misère et connu ma détresse.

9   
Tu ne m’as pas livré à la main de l’ennemi,

 tu m’as mis debout et tu as donné du large à mes pas. 

Le psalmiste confie son souffle vital, son bien le plus précieux, aux mains du Seigneur ; seule la mort peut lui enlever ce bien et le psalmiste anticipe ainsi symboliquement l’heure de sa mort.  Il confie ce bien à Dieu en lui disant : rachète- moi, libère-moi, car tu es le Dieu de vérité ou, en hébreu, El émet ;  la racine de ce mot émet, vérité
, a le sens fondamental de être solide, ferme, durable, et on peut comprendre ainsi le propos du psalmiste : Je te confie ma vie car tu es un Dieu sur lequel on peut s’appuyer. Le v.7a oppose  au Dieu émet, au Dieu solide, les idoles désignées par un mot  (habelim) dont la racine signifie vapeur donc évanescence, inconsistance puis l’orant dit clairement qu’il se confie dans le Seigneur(7b).

Je reviens sur le mot traduit par souffle au v.6, c’est en hébreu le mot ‘‘rouah’’ (avec un h aspiré) qui est un mot polyvalent qui signifie le souffle du vent (Ps.1, 4), la respiration de l’animal vivant (104,29), le souffle de l’homme et donc sa vie, le souffle de Dieu, son esprit, qui descend sur David (1 Sam. 16,13). Je préfère éviter la traduction de ce mot par ‘’esprit’’ quand il s’agit de l’homme, car elle incite à penser à l’âme ou à l’intelligence, à la partie non corporelle de l’homme,  et donc à la conception grecque de l’homme qui n’est pas la conception biblique.

Et  soudain au v.8 le ton change, le psalmiste exulte et  dit en résumé que Dieu voit ou a vu sa misère et l’a remis au large. Ces versets sont difficiles à interpréter et à situer dans le temps car l’hébreu biblique ne connaît pas le passé et le futur : les verbes ont deux ‘’aspects’’, l’accompli, utilisé pour une action brève et unique et l’inaccompli qui sert pour une action qui dure et se poursuit dans le temps. Le contexte seul permet de décider si ces actions, uniques ou durables, concernent le passé, le présent ou le futur. Revenons aux v.8-9 : faut-il comprendre que le Seigneur a répondu aux demandes  exprimées par le psalmiste en 2c-5 et l’a déjà libéré? Il serait alors dans la joie (v8a) parce que Dieu a agi ou est en train d’agir (v.8b-9). Mais la suite du psaume contredit cette interprétation car elle décrit longuement la misère persistante de celui qui implore.

Ecartons donc l’hypothèse que Dieu a déjà répondu et essayons de comprendre autrement le fil de ces versets. Le psalmiste vient de confier sa vie au Seigneur qui est un Dieu solide et fiable et, soudain, il est rempli de joie en pensant à la fidélité  (hésed) du Seigneur : ce mot qualifie la qualité des deux partenaires d’une alliance, une loyauté fidèle prête à agir pour aider le partenaire en difficulté. La traduction par le mot amour évoque l’aide mutuelle mais ne rend pas compte de la référence à l’Alliance passée entre les deux parties. Sachant qu’il bénéficie de l’appui de son allié,  il exulte par anticipation. Il sait que ce Dieu a vu la misère de son peuple en Egypte (Ex. 3,7) et voit toujours la misère de ses proches, qu’il a connu leur détresse passée (Ex. 2,25) comme il connaît celle d’aujourd’hui. Le Dieu fidèle l’a soutenu et va encore le soutenir dans l’épreuve présente et il imagine le chemin déjà ouvert devant lui. Mais la réalité cruelle demeure.

- Le chant de la douleur (10-19)

10  
Prends pitié de moi, Seigneur, je suis en détresse.
           La douleur me ronge les yeux, la gorge et les entrailles.

11 
Car ma vie s’achève dans la tristesse, 

et mes années dans les gémissements. 

     
Le péché m’a fait perdre mes forces,  et mes os sont rongés. 

L’auteur expose sa situation : lui qui se voyait déjà au large reprend conscience de son angoisse, de son resserrement. Il est rongé par la douleur et souffre des yeux  (à force de pleurer ou de guetter le secours ?), de la gorge et du ventre. Sa vie n’est plus que tristesse et ses années, soupirs. Il parle de son péché sans préciser, en admettant peut-être, selon la croyance populaire, que ses souffrances doivent avoir quelque faute à leur origine
.  Ses os, eux aussi, sont rongés, dit-il, avec le même mot que plus haut,  et on sent le mal qui le mine s’attaquer aux yeux qui sont à la surface du visage, puis entrer dans la gorge, pénétrer dans le ventre du malade et enfin ronger les os, le plus intime du corps, ce qui permet de tenir debout. 

12  
Je subis les injures de mes adversaires, 

plus encore de mes voisins.

      
Je fais peur à mes amis,


s’ils me voient, ils s’enfuient loin de moi. 

13  
Je suis oublié tel un mort effacé des mémoires, 

comme un débris qu’on jette.

14   
J’entends les calomnies de la foule, 

de tous côtés, c’est l’épouvante.

      
 Ils se sont mis d’accord contre moi,

 ils conspirent  pour me prendre la vie.

Le psalmiste est rejeté et insulté par ses adversaires ce qui est dans l’ordre des choses mais aussi par ses voisins qui pourtant ont l’habitude de lui et enfin par ses amis eux-mêmes. Il est mort socialement, mis au rebut. La foule a peur de lui, tous s’entendent pour lui prendre la vie, le mettre à mort. Il est seul, complètement seul. 
La sagesse populaire dit qu’un malheur n’arrive jamais seul : cet homme rongé par la maladie est aussi rejeté par tous injurié, calomnié, menacé de mort. Je pense à l’exclu d’aujourd’hui, allongé sur le trottoir comme un débris dont on se débarrasse, celui qui n’a plus de lien social  (travail, domicile, amis…), ne peut se soigner et dont la seule vue provoque la peur. 

15 
Mais moi je mets ma confiance en toi, Seigneur,

je dis : «Tu es mon Dieu ! »
16 
Mes temps sont en ta main, 

délivre-moi de la main d’ennemis qui me poursuivent.

17 
Eclaire ton visage sur ton serviteur,  

sauve-moi par ta fidélité.  

18 
Seigneur, que je ne sois pas déçu moi qui t’appelle !

     
Que soient déçus les impies, qu’ils se taisent au shéol !

19 
Qu’elles deviennent muettes, ces lèvres de mensonge,

     
qui parlent avec insolence contre le juste, par orgueil et mépris. 

Les mots ‘’Mais moi...’’ annoncent un moment nouveau de la prière. L’orant affirme sa confiance en Dieu et fait, dans le second stique du même verset, une profession de foi : la foi et la confiance vont de pair. 

Mes temps, dit-il, ensuite en v.16 sont en ta main : ces ‘’temps’’ ou ces heures s’opposent, je crois, aux années d’abandon du v.11, à ces longues plages sans espoir ; ces ‘’temps’’ ont le sens de circonstances ou évènements de la vie : à chaque moment, Dieu est présent et peut intervenir, son sort est dans les mains de Dieu à qui il a remis son souffle ; les mains tendres et accueillantes du premier stique sont à l’opposé des mains du second stique, les mains avides et meurtrières de ses ennemis.

Il fait trois demandes. La première est : « Délivre-moi de ceux qui me poursuivent ! » Puis il continue : « Illumine ton visage pour ton serviteur ! » Quand Dieu se détourne, cache sa face, il est en colère ainsi que le dit le Ps. 27,9 Ne me cache pas ta face, n’écarte pas avec colère ton serviteur !  Au contraire, regarde-moi, vois mon sort, agis pour moi ! Fais-moi passer de l’ombre à ta lumière. Il termine par la demande qui résume toutes les autres : « Sauve-moi ! », sauve-moi par ta fidélité, cette ‘’Hésed’’ que nous avons déjà rencontrée au v.8 et dont nous avons alors précisé le sens.

Le verset 18 fait transition entre les demandes que l’orant fait pour lui et ses souhaits de malheur pour ses adversaires. Dans le premier stique Que je ne sois pas déçu moi qui t’appelle, il reprend ce qu’il demandait dans l’introduction (Que je ne sois jamais déçu), puis dans le second stique, il fait le vœu que soient déçus ses adversaires, les impies, qu’ils soient déçus, trompés dans leur attente, couverts de honte. Qu’ils soient punis par où ils ont péché : ils ont insulté, calomnié qu’ils aillent au shéol, le lieu du silence, où ils se tairont enfin. 

Le v.19 peut être compris comme un développement du ‘’Qu’ils se taisent’’ qui précède  ou bien comme une demande moins extrême que la mort évoquée en v.18, le souhait que les impies soient convaincus de mensonge et ainsi réduits au silence. Le second stique explique les paroles d’insolence ou d’arrogance des impies par leur orgueil et leur mépris pour l’homme juste.

Le chant de la joie (20-25)

20  
Qu’ils sont grands les bienfaits que tu réserves à ceux qui te craignent !

     
Tu agis devant tout le monde pour ceux qui se réfugient en toi.

21  
Tu les caches où se cache ta face, loin des intrigues des hommes.

     
Tu leur réserves un abri  loin de l’attaque des langues.

Ici commence le chant de la joie selon le titre proposé par Ravasi et cette strophe parle du Seigneur. Le psalmiste ne s’attarde pas à vouloir du mal à ses ennemis mais une louange jaillit soudain : Combien est abondante ta bonté (comme qualité personnelle) ou tes bienfaits (les résultats de cette bonté) ! Le mot rappelle la vision d’Exode 33, 19 : Je ferai passer devant toi toute ma bonté (ou beauté BJ ou tous mes bienfaits TOB) dit le Seigneur à Moïse avant de passer devant lui en proclamant son Nom (Ex.34, 6). Le psalmiste aussi est un ami privilégié du Seigneur, il reçoit les bienfaits que celui-ci réserve à ceux qui le craignent, le vénèrent. Le verbe traduit par ‘’réserver’’ a le sens de cacher comme on cache un bien précieux, un trésor, que les impies ne voient pas.  Le second stique de 20 parle de l’action du Seigneur en faveur de ceux qui se réfugient en lui, il agit, dévoile les richesses de sa bonté face aux ennemis des justes qui sont, eux, réduits au silence. Et voici en 21 ce que fait le Seigneur : il cache ceux qui se réfugient en lui au lieu où lui-même réside, il les protège des machinations et des mots meurtriers en leur réservant un abri, une cabane : en 21b revient le mot réserver qui figurait déjà en 20a ; l’inclusion que crée la répétition de ce mot  donne l’image d’une cachette où Dieu abrite comme un trésor les justes en les protégeant de tous leurs adversaires. 

22  
Béni soit le Seigneur : sa fidélité a fait des merveilles pour moi,

      
 il  m’a mis dans une ville  fortifiée.

23 
 Et moi je disais dans mon trouble : « Je suis repoussé loin de tes yeux. »

     
 Pourtant tu écoutais ma voix suppliante quand je criais vers toi.

L’orant poursuit son chant de joie en parlant de lui-même. Il bénit le Seigneur et répond ainsi à son immense bonté, il le loue de l’avoir protégé. Sa fidélité (c’est la troisième fois que le mot hésed est répété après 8 et 17) a une fois encore fait pour moi un prodige : il a fait de moi une ville fortifiée, il a dressé pour moi un rempart contre mes ennemis ; cette image de ville forte reprend l’idée de cachette et d’abri de 20-21. Et moi je me croyais écarté loin de ton regard, je pensais que tu ne tournais pas ton visage vers moi c'est-à-dire que tu m’ignorais. Mais tu m’écoutais, Seigneur, quand je te suppliais.

24  Aimez le Seigneur, vous, ses fidèles, le Seigneur garde les croyants,

      mais il rétribue avec usure celui qui fait l’orgueilleux.

25  Soyez forts, prenez courage, vous tous qui espérez le Seigneur ! 

Le psalmiste termine son chant de joie en s’adressant aux hasidim, aux fidèles. Il a été protégé et sauvé et veut maintenant faire partager son expérience à ceux qui de nouveau l’entourent : « Aimez le Seigneur ! » dit-il aux fidèles et lui vous gardera, vous, les croyants. On retrouve dans le premier stique de 24 l’association fréquente de hésed fidélité et émet vérité solide, les deux mots formant un couple, car les fidèles sont les hassidim, mot dérivé de hésed, et les croyants sont les émounim, mot dérivé de émet. A la protection qui entoure les croyants s’oppose le sort des ouvriers d’orgueil, chacun recevant la rétribution qu’il mérite.

Le dernier verset reprend une autre association de mots habituelle, force et courage, les mots qui sont adressés à Josué d’abord par Moïse (Deut. 31, 7.23.),  puis par le Seigneur lui-même à plusieurs reprises (Josué 1, 6.7.9.18.). La conquête de la Terre Promise que Josué allait entreprendre n’était pas une tâche aisée, le travail qui attend les fidèles du Seigneur ne l’est pas non plus mais le psalmiste donne la clé qui permet de ne jamais perdre courage malgré les malheurs : « Espérez dans le Seigneur ! » Et pour la dixième fois dans le Psaume le psalmiste répète YHWH Adonaï le Seigneur.

Lecture du Psaume avec Jésus

Dans l’Evangile de Luc la dernière parole de Jésus n’est pas, comme chez Matthieu et Marc, l’interrogation angoissée du Psaume 22 : Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m’as-tu abandonné ? Luc, écrivant pour des grecs, a peut-être craint que ceux-ci n’interprètent ce  cri comme une manifestation de désespoir, sans comprendre que Jésus était le Serviteur souffrant annoncé dans les Psaumes et les Prophètes, sans avoir en mémoire que le Ps. 22 se terminait dans la sérénité et la louange. Luc a donc mis dans la bouche de Jésus des paroles proches du Psaume 31,6  (Luc 23,46) : Jésus poussa un grand cri ; il dit : « Père, entre tes mains je remets mon souffle. » Et sur ces mots il expira. Jésus remet son pneuma, le mot grec qui traduit le rouah hébreu, c'est-à-dire son souffle
, son souffle vital, sa vie. Luc reprend la traduction grecque du Ps. 31 en remplaçant le futur de la Septante « Je remettrai »  par un présent qui convient mieux à l’instant de la mort. D’autre part Luc fait précéder les mots du psalmiste du vocatif  « Père » (Abba en araméen comme en Marc 14,36 à Gethsémani), l’appellation de Dieu dans toutes les prières intimes de Jésus. 

La citation de Luc ouvre la porte à une lecture en Jésus du Ps. 31. Et beaucoup de versets semblent écrits pour décrire la fin de Jésus : 
Je subis les injures de mes adversaires, les insultes du tribunal, des pharisiens et des scribes, des soldats, des brigands.  Je fais peur à mes amis, ils s’enfuient loin de moi : les apôtres ont pris la fuite après l’arrestation à Gethsémani. J’entends les calomnies de la foule, de tous côtés, c’est l’épouvante. Ils se sont mis d’accord contre moi, ils conspirent  pour me prendre la vie : Nous entendons les foules excitées par les chefs du peuple réclamer sa mort. Il est devenu comme un rebut, comme un débris qu’on jette.
Si nous relisons les affirmations de confiance du Psaume, nous y entendons aussi Jésus sur la croix s’adressant à son Père : Mais moi je mets ma confiance en toi, Seigneur, je dis : «Tu es mon Dieu ! » Mes temps sont en ta main, délivre-moi de la main d’ennemis qui me poursuivent. Eclaire ton visage sur ton serviteur, sauve-moi par ta fidélité. 

Les derniers mots s’adressent à nous : Soyez forts et prenez courage, vous tous qui espérez dans le Seigneur !

Luc a aussi écrit dans les Actes des Apôtres le récit des premiers temps de l’Eglise. Il y raconte la mort d’Etienne après un procès rappelant celui de Jésus.  Etienne est lapidé et (Actes 7,59) tandis qu’ils le lapidaient, Etienne prononçait cette invocation : « Seigneur Jésus, reçois mon esprit. » La citation du Ps. 31,6 est un peu modifiée, ‘’reçois’’ au  lieu de ‘’je remets’’ et, surtout, l’invocation d’Etienne n’est pas adressée à Dieu le Père mais au Seigneur Jésus, à YHWH Jésus. 

Les deux citations du Psaume 31 dans le Nouveau Testament montrent les deux manières de mettre en relation Jésus et les Psaumes.  Nous  pouvons écouter Jésus dire lui-même le Psaume, nous apprenons ainsi à mieux le connaître, à nous modeler sur son attitude. Nous pouvons aussi suivre la voie ouverte par Etienne et nous servir des mots du Psaume pour nous adresser au Seigneur Jésus. Nous pouvons en particulier reprendre dès aujourd’hui les derniers mots d’Etienne  pour nous préparer à les prononcer quand nous rendrons à Dieu notre dernier souffle. 

� A. Wénin, Le livre des Louanges, p.5


� C. Westermann, Praise and Lament in the Psalms, trad. anglaise 1981, p.11


� P. Beauchamp, Psaumes nuit et jour, p.38. 


� Voir R. Michaud, Les Psaumes, adaptation résumée de l’œuvre de Ravasi.


� M. Girard, Les Psaumes redécouverts, tome 1.


� Pour ce mot émet/vérité  comme pour rouah/souffle  et hésed/fidélité on peut consulter J.-P. Prévost, CE 71


� La Septante qui a lu ‘’misère’’ au lieu de ‘’péché’’ rend peut-être le texte original. 


� Voir Petit dictionnaire des Psaumes, CE 71.
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